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Praetorius



Les hurlements séquentiels de l’alarme résonnent dans la cellule. Tout l’habitacle a pris une inquiétante teinte rouge. L’amirale ouvre les yeux et se redresse, éjectée de sa couche par l’urgence et le tocsin qui lui traverse les tympans. La voix de l’officier Veronica Newman grésille à travers l’intercom.

 — Amirale Sandruni, il est temps de partir !

 Norah Sandruni enfile ses bottes en hâte, attrape son uniforme et déverrouille le sas. Derrière, le visage déformé par la panique, l’officier Veronica Newman tente un salut hasardeux, tout en lui confiant un fusil.

 — Rapport ! ordonne Norah. Combien de temps on a ?

 — Difficile à dire, Amirale.

 Norah passe la seconde manche de sa veste et active les communications du dispositif à son poignet.

 — Chase, dit-elle, ici Sandruni. Quelle est la situation ?

 — Ils ont approché en furtif, répond une voix masculine. Ils ont brouillé nos visuels et ont désactivé nos canons.

 — Ils ont donc un hacker. Qu’est-ce que vous pouvez me dire d’autre ?

 Le lieutenant Newman guide Norah à travers les coursives du bâtiment, entièrement plongées dans un bain de lumière rouge.

 — Rien du tout, Amirale, répond Chase. Ils s’apprêtent à nous aborder. Ils ont des unités de combat rapproché.

 — Faites-moi signe dès que vous avez un visuel.

 Les deux femmes s’écartent pour laisser passer un escadron de marines en armure.

 — Les navettes sont prêtes ?

 — L’agent Brennan s’en occupe, Amirale. Nous allons utiliser les autres capsules comme leurres. Quelques agents se sont portés volontaires.

 — Très bien, dit Norah avant d’activer à nouveau le micro de son bracelet. Lieutenant Farmer, envoyez un message à l’UNH Carmen avec le signalement de ma capsule.

 Veronica s’arrête devant une cellule pour y remplir un sac de provisions. Elle y déverse à la hâte le contenu de plusieurs placards.

 — Voilà, Amirale, j’espère que vous aimez l’iode et la bouffe lyophilisée.

 — Avec un peu de chance, le Carmen me récupérera avant que j’attaque le bouillon de légumes.

 Elles échangent un sourire. Un précieux sourire, court mais nécessaire. 

 — Chase, reprend Norah, donnez-moi une bonne nouvelle.

 — Ils sont cinq, Amirale, j’en sais pas plu… Oh bordel de merde ! Il y a un SJ !

 Le visage de Veronica se déforme sous l’inquiétude.

 — S’ils ont un SJ, alors ils ont une Unité Furtive, grogne Norah. Ces saloperies vont toujours par paire.

 Elle prend une profonde inspiration.

 — Chase, transférez-moi sur l’unité de communication globale.

 Leurs voix sont couvertes par les cris réguliers de l’alarme. Norah et Veronica s’arrêtent un instant pour laisser passer un nouvel escadron avançant à vive allure à travers les coursives.

 — Équipage de l’UNH Praetorius, c’est l’amirale Sandruni qui vous parle. Brennan, je veux les huit capsules opérationnelles dans moins de deux minutes. Prenez autant d’hommes qu’il vous faut. Tucker, attendez-vous à recevoir la visite d’un SJ. Gardez la baie le plus longtemps possible. Je demande à tout l’équipage une vigilance maximum, nous devons rapidement localiser l’Unité Furtive.

 Elle s’arrête un instant et échange un nouveau regard avec Veronica.

 — J’vais pas vous la faire à l’envers. C’est le moment de déclarer votre amour à votre crush ou d’avouer les éventuelles saloperies que vous vous êtes faites. Vous avez signé pour ça et vous êtes aujourd’hui le dernier espoir de l’humanité. Soyez forts. Vous avez pour ordre de rester en vie jusqu’au départ de ma capsule. On se voit dans l’au-delà. Sandruni out.

 Norah se permet de reprendre son souffle alors qu’elle pénètre dans un élévateur. L’ascension vers les docks de secours offre aux deux femmes quelques secondes pour réguler leur respiration. Elle jette un regard tracassé à Veronica.

 — J’étais comment ?

 — Concise, mon Amirale.

 

 Le large couloir qui donne sur la baie d’abordage se remplit de soldats. L’officier Tucker Andrews se positionne devant la baie, suivi de près par une bonne trentaine de marines. Chacun trouve une caisse, un container ou quelques amas de ferraille comme piètre couverture.

 — Marines, dit Tucker, vous allez avoir l’honneur de rencontrer le Servant Juggernaut et son fidèle compagnon, l’UF1. Nous représentons l’espèce humaine et on restera cramponnés à nos armes, même s’il nous manque la moitié du corps ! C’est le moment de prouver que vous avez des tripes parce qu’elles vont bientôt repeindre les murs de la baie !

 Les visières des casques se rabaissent, les magasins des armes s’enclenchent à l’unisson.

 — Tous les viseurs sur la porte, continue Tucker. Le SJ manque de fantaisie, il entre toujours par la porte.

 Il y a un premier choc métallique contre la paroi. Il résonne à travers les coursives. Le Juggernaut aime frapper avant d’entrer.

 Les rares rapports attestant des attaques du Servant Juggernaut décrivent assez vaguement son mode opératoire. Aucun ne parvient à identifier ses faiblesses.

 Tucker jette un rapide coup d’œil derrière lui. À quelques mètres de là, il aperçoit deux jeunes recrues échanger un baiser, avant de remettre leur casque et de pointer leurs armes vers la porte.

 — Vous avez le temps pour une dernière caresse, marines. Le Juggernaut frappe toujours trois fois. Je veux que chaque escouade se concentre aussi sur les ventilations pour repérer l’UF1.

 Un second coup retentit dans la baie. Certains marines commencent à trembler, d’autres alimentent leur rage avec les larmes qui coulent sur leurs joues.

 

 Les troupes de l’Union des Nations Humaines savent qu’elles vont mourir ici. Un petit sacrifice au nom du fameux greater good qui anime l’espoir de toute l’espèce humaine.

 Le troisième et dernier coup éclate dans les tympans de tous les soldats. Il y a une détonation et le sas de la baie disparaît dans une tornade de fumée et d’étincelles.

 Le Servant Juggernaut ne cherche pas à leurrer ses adversaires. Il apparaît là où on l’attend : sous les viseurs des fusils. Chacun de ses pas est lourd et percutant. Sa carapace chromée se libère des lambeaux du sas, et dévoile petit à petit sa silhouette colossale.

 — MISÉRABLES SACS DE VIANDE !

 Sa voix est un coup de tonnerre, une carcasse de voiture dans un broyeur, un séisme.

 Les balles fusent dans sa direction, déchaînant une cacophonie d’acier, presque couverte par les moteurs de l’imposante structure meurtrière qui approche. Il reste impassible face aux graviers qui rebondissent sur sa carapace.

 Les bras mécaniques du Juggernaut se stabilisent. À leurs extrémités se déploient plusieurs canons rotatifs qui commencent à tourner sur leur axe.

 Tucker ferme les yeux. Le temps de laisser passer l’ouragan.

 

 L’ascenseur arrive à destination. Le lieutenant Newman et l’amirale Sandruni en sortent au pas de course pour rejoindre les capsules de sauvetage. Plusieurs membres de l’équipage sont déjà présents, attendant que les réservoirs d’air se remplissent au maximum.

 Le bracelet de Norah clignote frénétiquement.

 — Tucker, dit-elle en activant les communications, j’y suis.

 — Mon Amirale… On a fait ce qu’on a pu…

 — Vous avez localisé l’UF1 ?

 Elle n’a comme seule réponse qu’une série de parasites crépitants.

 — Tucker ? Tucker, répondez !

 Norah ne prend pas la peine d’attendre une réponse qui ne viendra manifestement pas. Son bras s’affaisse le long de son corps alors qu’elle observe le chaos autour d’elle.

 Les capsules se détachent de leur quai, s’entrechoquent les unes contre les autres avant d’être emportées vers le vide de l’espace. Certains inconscients tentent de s’y accrocher, de les retenir, en vain.

 — Chase, réagit Norah, qu’est-ce que c’est que ce bordel ?

 — Désolé, Amirale Sandruni, lui répond une voix métallique. L’officier Chase est indisponible pour le moment.

 — Vous avez coupé notre retraite, dit Norah. Auriez-vous l’amabilité de me dire où se trouve votre putain d’Unité Furtive ?

 — Soyez patiente, Amirale, elle arrive.

 Des détonations foudroyantes fusent tout autour d’elle. Impuissantes, Norah et Veronica se retrouvent au centre d’une tuerie virtuose. L’œuvre d’une UF1.

 — Mon Amirale, dit Veronica, vous allez avoir besoin de ça.

 Elle sort de sa ceinture un petit boîtier en métal.

 — La capsule de cyanure… évidemment.

 La voix de l’amirale est grave et pesante.

 — Le flux de vos données biométriques est stable, dit Veronica. Aux dernières nouvelles, vous êtes la dernière survivante.

 — Je suis prête, répond Norah. Il faut ordonner aux bâtiments les plus éloignés de rejoindre au plus vite un spatioport. Si ça tourne mal, on pourra plus rien pour eux.

 — Il y a aussi une puce pour pirater leur unité technique, continue Veronica dans un murmure. Elle lui donnera l’ordre de programmer l’autodestruction du bâtiment. Elle est camouflée dans une maille électromagnétique, sous le matelas de l’agent Vasserau.

 — Je pense pas que j’aurai l’occasion de visiter les appartements de l’équipage, mais c’est bon à savoir.

 — Amirale, conclut Veronica d’une voix hasardeuse… Norah, à propos de votre discours…

 Norah tourne la tête vers Veronica et tente de lui offrir un dernier sourire affectueux.

 Veronica ouvre simplement la bouche pour libérer un mince filet de sang, avant de s’écrouler au sol pour laisser place à la silhouette filiforme de l’Unité Furtive qui avance dans la lumière écarlate.

 L’ingénieur psychopathe qui a designé cette chose avait un certain sens du cynisme. Si la sphère ovoïdale qui lui sert de tête est dénuée d’aspérités quelconques, on peut, par paréidolie, imaginer un visage souriant dans ses courbes esthétiques.

 — Bonjour, Amirale Sandruni, dit la machine d’une voix harmonieuse. Vous me cherchiez ?



- 2 -
METEOR



La voix de l’UF1 est limpide et mélodieuse, oscillant sur des tonalités justes et précises, sans fausses notes, sans maladresse. Elle s’approche de l’amirale Sandruni, qui fixe le corps sans vie du lieutenant Newman.

 — Vous auriez pu lui laisser finir sa phrase, murmure Norah.

 — Relevez la tête, Amirale. Rares sont les privilégiés qui peuvent admirer ma plastique parfaite.

 Sous son ovoïdale unité centrale, l’Unité Furtive est un sublime agrégat de lamelles d’acier symplectiques, qui valsent en harmonie autour de leur noyau. Elle est la modernité même, capable de transmuer sans altérer sa structure et sa masse, pour s’adapter à tout environnement. La machine à tuer parfaite, insaisissable, indétectable, impitoyable.

 Norah se laisse envoûter par les mouvements synergiques des rubans métalliques qui constituent l’intégrité de l’UF1 avant de reprendre ses esprits. Elle brandit son fusil.

 — Allons, allons, Amirale, réagit l’UF1, vous savez très bien que c’est inutile.

 Dans un son cristallin, presque inaudible, l’UF1 modifie l’extrémité de chacun de ses membres. L’un se dote de trois doigts et un « pouce opposable », l’autre se réassort

 en une longue et fine lame. La lumière pourpre qui inonde la baie projette des reflets mordorés sur les multiples surfaces de l’UF1, son noyau, ses lamelles métalliques et sa tête dépourvue de visage.

 Elle avance et serpente autour de l’amirale Sandruni.

 — Alors… Qu’est-ce que je dois garder ? Une main ?

 Sa lame s’approche du visage pétrifié de Norah.

 — Un œil ?

 — Ne fais pas de bêtises, UF1, intervient une voix à travers les communications globales. C’est la dernière dignitaire : on a besoin d’elle en vie.

 — Je peux la ramener en pièces détachées ?

 — Non, espèce de psychopathe. Il nous la faut entière. Et vire-lui la capsule de cyanure qu’elle a dans la bouche.

 Même filtrée par les parasites du réseau de communication globale, Norah peut identifier la voix qui s’adresse à UF1. Plus mécanique, rustique, presque archaïque. C’est la voix d’une unité de hacking, probablement celle qui lui avait répondu à la place du lieutenant Chase.

 Encore sous le choc, Norah n’oppose aucune résistance aux opérations chirurgicales d’UF1. Ses doigts filandreux pénètrent sa bouche pour venir y déloger la capsule de poison.

 — Maintenant, si vous voulez bien me suivre, Amirale, dit UF1. Vous pouvez laisser ce fusil ici, on peut se mettre d’accord sur le fait qu’il ne vous est de plus aucune utilité.

 — Détruis le fusil, UF1, reprend le hacker. L’amirale Sandruni n’hésitera pas à mettre fin à ses jours.

 Le geste est expéditif et fulgurant, sans sommation. Norah a un hoquet de stupeur lorsqu’une gerbe d’étincelle jaillit devant ses yeux et que le canon de son arme se détache du magasin. Une coupure nette et précise, bien trop proche de ses propres mains pour qu’il ne s’agisse pas, selon elle, d’un jeu cruel de la part de l’UF1.
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